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Ils ont eu le pouvoir voilà longtemps






César

« Y a pas à dire : c'est un Jules ! »

Tout le monde pense que César se prénommait Jules, et pourtant c’est faux ! Il se prénommait Caïus...

En fait, son identité complète était Caïus Julius Caesar. Une identité un peu complexe, du fait que les patriciens romains, autrement dit les Romains de bonne naissance, avaient trois dénominations : un prænomen, qui leur était personnel, que l’on peut rapprocher de notre prénom ; un nomen gentilicium, qui les rattachait à un vaste groupe supposé issu d’un même ancêtre (on parlait ainsi de la gens Tulia ou de la gens Cornelia) ; enfin un cognomen, plus proche de notre nom de famille, qui était un nom de branche.

Prénommé Caïus, César se rattachait donc à la gens Julia, tout en appartenant à sa branche dite des Caesar.

L'origine de son nomen était chargée de gloire. La tradition voulait que les Julii aient pour ancêtre Ascagne, fils du Troyen Énée. Ce dernier, lorsqu’il avait fui sa ville ruinée par les Grecs, serait parti en tenant son fils par la main et en portant son vieux père sur ses épaules. Ils auraient débarqué en Italie, où Ascagne, pour avoir vaincu les armées des peuples vivant alors sur place, aurait reçu le surnom de Iobum ou Jolum, signifiant « petit Jupiter ». Iolum ou Jolum, puisque jusqu’au XVIe siècle la lettre « J » n’existait pas et a continué, comme à Rome, à être représentée par un « i ». Une filiation divine, puisque Énée aurait été le fils de la déesse Aphrodite, autrement dit de Vénus.

Bien que d’ascendance prestigieuse, les Julii étaient longtemps restés une famille assez obscure et c’est dans une modeste maison d’un bas quartier d’assez mauvaise réputation, que César était né et avait grandi.

Son père, prénommé lui aussi Caïus, appartenait à la branche des Caesar, surnommée ainsi depuis son arrière-arrière-arrière-grand-père, Numerus Julius, lequel serait tout simplement né par « caesarienne » (mot issu du verbe latin caesare, signifiant couper). Ces noms de branches étaient généralement de banals surnoms – ainsi celui de Ciceron, qui signifiait « pois chiche », en souvenir, disait-on, de la forme du nez d’un ancêtre. Cependant, comme pour nos actuels noms de famille, leurs étymologies, pour n’avoir jamais été officiellement mémorisées, sont toujours sujettes à discussion. C'est ainsi qu’au temps de César une explication plus valorisante se répandit, faisant de « caesar » un surnom signifiant « trancheur », qui aurait été donné à un héros des guerres puniques ayant tranché les jarrets d’un éléphant de l’armée carthaginoise…

 





LE SAVIEZ-VOUS ?

L'origine du Kaiser : Le nom de « César », pour avoir été repris par l’empereur Octave, comme fils adoptif de Jules César, deviendra un titre impérial. C'est ainsi qu’il sera beaucoup plus tard porté par tous les grands empereurs et donnera à la fois le Kaiser allemand, le Tsar russe et le Czar bulgare.



 






LE SAVIEZ-VOUS ?

Le purgatoire de Jules : Avec pour saint patron un pape du IVe siècle, Jules fut un prénom quasiment inusité jusqu’au XIXe siècle, où la mode pour l’Antiquité le fit redécouvrir par les familles bourgeoises. On connut ainsi « le temps des Jules », qui le vit durant près de trente ans – de 1850 à 1880 –, premier prénom devant Auguste et Eugène (ce dernier à cause du prince impérial, fils de Napoléon III). On connaîtra le « gouvernement des Jules », avec Ferry, Grévy, Méline et Simon, à l’époque de Verne et de Vallès…

Pour avoir été trop donné, ce prénom se verra totalement boudé, pour connaître ce que la spécialiste Joséphine Besnard, auteur chaque année de La cote des prénoms, nomme le temps de « purgatoire » nécessaire. Il commence à ré-apparaître depuis peu, dans les familles parisiennes, souvent en avance sur les modes, et peut espérer connaître de beaux scores, s’il ne souffre pas trop d’associations négatives. Un jules a en effet désigné autrefois le « pot de chambre » en argot militaire (sans doute à cause d’un ministre des Armées ainsi prénommé). « Jules » est aussi le « petit ami » ou le « compagnon », sens qu’il a pris pour avoir été justement un prénom masculin très répandu, comme on parlait, pour un garçon, de sa « Catherine », du fait que Catherine était un des prénoms féminins des plus populaires.






▶ Et Vercingétorix ?

Né à une date inconnue près de Nemossos (Clermont-Ferrand), Vercingétorix était le fils du roi des Arvernes, Celtillos, l’un des premiers organisateurs de la résistance à l’envahisseur romain, dont il reprendra le combat. Son nom reste, en fait, inconnu pour n’être que l’appellation qu’il a reçue lorsqu’il a pris le pouvoir militaire. Une appellation signifiant simplement « super chef guerrier ».








Mérovingiens et Carolingiens

Culottes à l’envers et autres pépins

Ils sont pour beaucoup d’entre eux aussi obscurs qu'oubliés. Roitelets sans grand pouvoir, souverains de territoires aux noms curieux, comme l’Austrasie ou la Neustrie, rois « fainéants » ou grands rois dont le souvenir se réduit bien souvent aujourd’hui à quelque image d’Épinal, image de « culotte à l’envers » pour le bon roi Dagobert ou de femmes sanguinaires telle la furieuse Frédégonde… Ils ont pourtant régné pas moins de trois siècles pour les premiers et de deux pour les seconds. De quoi justifier au moins l’étude de leurs dénominations.

 

Les Mérovingiens doivent évidemment leur nom à Mérovée, le grand-père de Clovis, dont on ne sait pas grand-chose des origines réelles. Les historiens en ont longtemps fait, à tort, le fils d’un prince franc qu’ils nommaient Clodion-le-Chevelu, et qui était en réalité Chlogio II, lequel aurait été le beau-père de Mérovée. D’autres le disaient petit-fils d’un roi Pharamond (ou Faramond), fils de Marcomir, roi franc de la région de Cologne… Autant d’hommes aux noms étranges et chargés de symbolisme. Faramond, venant de Faraman, aurait désigné l’« homme ayant fondé un nouveau royaume » et Chlogio aurait signifié « gloire chantée ».

 









LE SAVIEZ-VOUS ?

Le « bon roi Dagobert » n’était autre que Louis XVI ! La célèbre chanson, qui nous semble bien enfantine et même un peu simpliste, était en réalité à l’origine profondément satirique. Composée sur un air de fanfare de chasse, elle n’avait d’autre but que de railler, au travers de ce roi lointain et oublié, Dagobert Ier, le monarque d’alors, Louis XVI, que l’on trouvait par trop nonchalant et indécis et que l’on s’amusait à faire passer pour benêt. La chanson égratignait également Marie-Antoinette, notamment dans le second couplet, que l’on ne chante plus depuis longtemps et qui poursuivait l’histoire de la culotte à l'envers :

 

Comme il la remettait

Un peu trop il se découvrait.

Le grand saint Eloi

Lui dit « Ô mon Roi,

Vous avez la peau

Plus noire qu’un corbeau. »

– Ah bah ! lui dit le roi

La reine l’a plus noire que moi.



 



Mérovée aurait eu quant à lui le sens de « renommé au combat », une étymologie certes brillante, mais qui ne pouvait suffire à asseoir la puissance d’une dynastie. Très vite, une légende se répandit donc, selon laquelle Mérovée aurait été le fils d’une reine Frédégaire, princesse pas glaciale du tout, laquelle, avant d’être l’épouse du fameux roi Clodion, aurait été séduite par un dieu des fleuves. Ainsi, le fondateur de cette famille se retrouvait-il petit-fils de Neptune, comme César avait été réputé descendre de Vénus. Lorsque, plus tard, le christianisme se développera, d’autres érudits s’attacheront à faire du même Mérovée un descendant du roi David…

Les Carolingiens doivent bien sûr leur appellation au nom de Charles, porté par leurs premiers représentants, avec Charlemagne, en latin Carolus Magnus (Charles-le-Grand) et son grand-père Charles Martel, dont Martel n’était nullement le nom. Il n’était qu’un surnom donné en référence aux coups violents que celui-ci avait portés à ses adversaires lors de la bataille de Poitiers. « Martel » était l’équivalent de « marteau », comme « bel » l’était de « beau » ou « oisel » d'« oiseau ». Pourtant, ces rois sont parfois appelés « Pépinides » ou « Pipinides » par les historiens, du fait qu’avant d’avoir été illustrés par des Charles, ils l’avaient été par… des Pépin, pour descendre par les femmes d’un homme très puissant nommé Pépin de Landen…

Au reste, Charles Martel descendait également de l’évêque de Metz Arnoul. Ne vous en formalisez pas : en

 




LE SAVIEZ-VOUS ?

Neuf Français sur dix descendent de Charlemagne : on l’entend souvent dire, et ce n’est pas exagéré. Chacun de nous a deux parents, qui avaient eux-mêmes deux parents, etc. En continuant ainsi, chacun pourra se compter 16 arrière-arrière grands-parents, 32, 64, 128… et ainsi de suite, soit plus de 16 000 milliards d’ancêtres contemporains de Charlemagne ! Impossible, objecterez-vous : la terre elle-même ne comptait alors pas autant d’habitants. La règle est pourtant indiscutable, et l’explication assez simple. Chacun de nous doit compter, à cette époque, deux à trois millions d’ancêtres différents, dont la plupart reviennent plusieurs fois dans sa généalogie, par le jeu de très nombreux mariages entre cousins, parfois à des degrés très éloignés. Conclusion : nous descendons en fait quasiment de tous les couples contemporains de Charlemagne ayant eu une descendance, à commencer par lui... 
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